Qui e Qué teres vous? 
Une valeur, un chef. 
a faule . 
rez des meileute, un de “l'élite”. Ar 
Pour cela, que faut-il faire? 
4 Voir élair…. 
connaître son devbir: 


C'est l'ambition légitime de tous ceux qui ont l’âme 
bien née. De là, ces cours, ces études suivies, plus en fa- 
veur que jamais, depuis la guerre. Industriels, ouvriers, 
* „tous ceux qui veulent savoir, se réunis- 

sent entre eux, ou autour d'un maître, font choix d’une 
question importante et tâchent de l'approfondir pour y 


jeunes gens 


voir clair, 


Comment? Par une ou deux conférences? Non. Par 
une série de cours ou d’études, dans des congrès ou des 


s-emaines qui durent trois, quatre. , six jours, ad l’on 
approfondit méthodiquement un sujet donné. 

On ne se contente plus de cotinaissances fragmentaires, 
dispersées, on veut une vue d’ensmble, 

Ainsi proeède-t-on pour les choses de Dot pour les | C 
vérités sociales, économiques. . 

Et les choses de l’âmef.. | Vous en savez la valeur. 
N'avez-vous pas l'ambition d'y voir clair, de relier tous 
ces éléments épars, d'avoir, là aussi: une vue d'ensemble, 
précise; profonde, lumineuse ? 

Que faites-vous pour cela? 

Vous avez vos souvenirs d'instruction religieuse: les 
prônes du dimanche, quelques sermons 

Eléments épars, données générales... 
d'ensemble, ni d'enchainement. 

Cela ne vous donne pas une connaissance sérieuse e de 
ce qui est la vie de votre âme. .., la seule qui compte. 

Ces conditions d'étude, vous ne les trouverea qu'en 
retraite, mais, là, vous les trouverez admirablement. 

La retraite.—C'est une série de causeries eee 
ordonnées. 

La retraîte.--C'est une-série de causeries adaptées à 
une catégorie d Ames et à vos besoins. 

La retraite—C'’est une série de causeries adaptées... 
avec un directeur personnel, spécialiste en la matière. 

En retraite, vous aurez pleine lumière pour voir elair: 

vous, dans telle condition: industriel, ouvrier 
commerçant... 

. .. vous, homme ou jeune homme de tel âge : 
gien, fiancé, père de famille... 

En retraite le directeur Aura toute facilité pour vous 
ser vir de guide: 

. .. dans telle crise d’âme, telles difficultés de cons- 
cience . 

par son enseignement publie, par des entretiens 
p'ivés... 

En retraite Dieu sera là avec ses grâces spéciales : 

il e sa lumière à lui, intime, pénétrante 
personnelle. . 
. il vous s dira dans une mise au point précise, ses pa- 
ternels desseins sur vous. 

Il vous attend. Je 8 cuire dans la solitude, et 
là je parlerai à son ebeur“'. 

II dépend de vous de venir entendre Dieu parler à vo- 
tre coeur! 

Si vous refusez, quelle perte!... 
quel profit! 

Voulez-vous ?... 

Oui, certainement... mais... 

Première difficulté... ‘“Je n'ai pas le temps!... je 
suis accablé, surmené,... mes affaires, mon métier m'’ac- 


— 


pas de dr 


collé- 


Si vous acceptez, 


caparent... à peine puis-je disposer de mon dimanche... 
älors!”? 
Alors?... Ce qu'il vous faut, mais c’est évident: un 


peu de repos, de détente. Eh bien! la retraite vous l'of- 
fre. Profitez-en. Vous en sortirez plus dispos et vous tra- 
vaillerez dix fois mieux. 

Vous ne pouvez pas distraire ces trois ot Fe 

Mais, dites done! Si le bon Dieu permettait quelque 
accident de santé, une petite sciatique. .., une pneumonie 
simple ou double: , il faudrait bien s’arrêter!.:. Offréz- 
lui done de bonne volonté ce qu'il pourrait exiger de force. 

Bon! voilà une raison qui ne vaut pas chère. A une au- 
tre. 

Dieuxième difficulté. .. Eh bien! mais, la famille... 
la femme, les enfants, les occupations Rrdinajres. 
ne peut guère les laisser ainsi trois jcurs durant” 

Avouez que cela c’est encore une bien petite raison! 
Et les absence nécessaires, pour un deuil de famille, pour 
des affaires .. S'il fallait s absenter pour encaisser la 
forte somme. , même quatre jours, même huit jours, ee- 
la ne paraitrait pas exorbitant. Ailons! il s’agit d inté- 
rêts autrement graves, de bénéfice bien plus considérables : 
le bien de votre âme... Vous trouverez là ce fameux tré- 
sor que la rouille et les vers n'atteindront pas”... Un peu 
d'esprit de foi! Voyons... Petite, petite difficulté celle- 


la! 
Troisième diffieulté... Admettons. , la retraite, 
c'est excellent. . . pour les bons, les parfaits. . . moi, voyes- 


„ où bien un quelconque dans ris que de gaufrettes et de biseuits!.… 4" 
. Votre choix es fait, c'est évident. Vous se- 1 récisément, puisque vous ne ou sentez ps 


|. Admirahl C’est un peu 
Je ne suis pas d'une santé très 


prenez-une noërriture et for 
Faités-done cette petite a cure d'âme”. 


prié. La retraite, c’est l'idéal pour ‘cela! 
Vous voyez!.. 


la retraite. 


Puisque c'est vous avouer à vous-même : J en ai 


besoin 


“ee wen dns . alle et je paf à sn 


coeur. 
3 — . aie 1e AR ER SE 


C’est la plus ancienne société Canadiennie-française. 

C'est la plus importante, c’est peut-être celle qui est la 
moins bien organisée. 

Depuis quelques temps surtout l’on parle beaucoup 
à St-Boniface d'une réorganisation complète de là société; 
l’on voudrait englober tous les Canadiens-frangais 
son drapeau, l’on parle même d’une fédération de tou * 
les sociétés Canadiennes-françaises de on" e 
suite arriver, si possible à une fédération 
dans tout le Canada. 

C'est un plan généreux vaste et * de étude 
sérieuse. 

Nous lisons ce matin dansl'Action Saag Qué- 
bee un rapport intéressant sur les opérations de la Sogiété 
St-J'ean-Baptiste d'Amérique qui tonetianne ches nos 
frères des Etats-Unis. 

Ceux que la question intéresse — À plaisir et 
bénéfice à lire ces lignes; nous les nait | à nos lee- 
rame mess 

| Depuis 865 tous les groupements de ja 8 : française 
ai Etats-Unis s’efforçcaient de s’unir dans des associa- 
tions, par lesquelles tout en se protégeant contre les éven- 
tualités de la inaladie et de la mort; ils travaillaient à la 
conservation de leur langue et de leurs prérogatives na- 
tionales. Pendant assez longtemps ces sociétés partieu- 
lières purent répondre aux besoins immédiats et atteindre 
leur idéal moins élevé et plus restreint. 

Pourtant, il leur manquait une force capable d’appu- 
ver leurs réclamations les plus justes et leurs requêtes les 
plus légitimes. Les sociétés locales ne pouvaient plus at- 
tirer l'entière confiance des Franco-Amérieains et ne ré- 
pondaient plus à leurs désirs. Aussi s’enrôlaient-ils en 
grand nombre dans les sociétés de langue anglaise, neutres 
et catholiques, dont les beaux parleurs leurs prouvaient la 
prétendue supériorité sur toutes les sociétés nationales. 
C'était un grand mal. Outre qu'une notable partie des 
ressources pécuniaires allaient grossir les revenus de so- 
ciétés qui s’en servaient la plupart du temps pour main- 
ténir des institutions directementopposées à leurs intérêts 
les plus sacrés, c'était en même temps une menace perpé- 
tuelle d’assimilation et un danger permanent d’apostasie 
nationale pour tous ceux qui commettaient l'imprudenee 
d'entrer dans ces sociétés. 

La Fondation de l Union St-Jean- Baptiste d'Amérique 

Alors en 1898, la Société St- Jean-Baptiste de Holyoke 
convoqua en assemblée les diverses sociétés franco-améri- 
caines, afin de difeuter la situation et de prendre les mo- 
wens ratiques pour donner une ère nouvelle à nos socié- 
tés. Ce congrès-eut lieu dans la salle de la société St-Jean- 
Baptiste à Holÿoke, le 26 février 1899. On peut dire que 
ce fut l’origine de l'Union St-Jean-Baptiste d Améxrique. 

Un bon nombre de sociétés avaient répondu à Pappel, 
et toutes étaient d' avis qu'il était urgent den arriver à un 
moyen radical; ear le danger augmentait de jour en jour 
et le nombre de ceux qui désertaient pour aller soutenir les 
adversaires de leur argent et de leur influence, s ’accrois- 
sait d'une façon inquiétante pour l’avenir. 

A ce congrès, un comité fut chargé de préparer un plan 
de fédération qui serait soumis aux sociétés. Ce co- 
mité se init sériéüsément à l'oeuvre, quelques-uns 
des membres surtout faisant preuve d'un grand dévoue- 
„ment. Le comité n'avait aucun revenu à sa disposition 
n et les membres payèrent de leurs bourses les dépenses né- 
cessaires. M. M. Edouard Cadieux, de Holyoke, Charles 
Boivin, de Fall River, et Philippe Boucher, de Woonsoc- 
ket, président, secrétaire et trésorier de ce comité, méri- 
‘ent une mention toute spéciale. 

Après un an de travail ardu, après avoir recueilli à 
droite et à gauche les renseignements de toutes sortes, a- 
près avoir consulté l’histoire et les statistiques des autres 
sociétés de secours mutuels faisant affaires aux Etats- 
Unis, le comité soumit un plan qui fut approuvé par un 
bon nombre de société. Un nouveau congrès, qui fut réel- 
lement le premier congrès de l'Union_St-Jean-Baptiste 
d'Amérique, fut alors convoqué. 

Dix-huit sociétés seulement s° rendirent à l'invitation. 


pour en- 


sociétés 


“bien fort, sion de parachever le travail. Les di 


: = vous 


. C'est-à-dire: se connaître soi-même et “auseulterez’’, vous vous connaîtrez mieux et vous pour- 
rez vous tracer un régime, bien nourissant et bien appro- 


„Cela, mon bon ami, ce n’est pas une 
raison contre la retraite, cet r rose 


[contradictoires de Ia famille qu'offrent à la considération 


Nous reproduisons aujourd'hui 
un article de Eugène Tavernier le 
grand écrivain frañçais, sur la dé- 
route du Darwinisme. 

Il sera peut-être intéressant pour 
nos lecteurs d'apprendre qu'il y à 
déjà cinquante ans, M. l'abbé 
Georges Dugas, âgé maintenant de 
89 ans et résidant actuellement à 
St-Lin, dans la province de Québec 
publiait un article sérieux sur le 
même sujet dans “Le Métis” pré- 
décesseur du journal “Le Manito- 


solument à l'oeuvre et eomplétèrent les mente, 
a Son But 
L'Union St-Jean-Baptiste d'Amérique a pour but de 
grouper les Franco-Américains dans une puissante orga- 
nisation et de contribuer à leur avaneement collectif et in- 
dividuel. Elle constitue une véritable caisse d'épargne 
pour la lasse ouvrière et la elasse moyenne. Elle donne 
D PRES AR N PE ob se ne Ps pi 
eux-mêmes en ons de maladie et en mettant leurs 
es à l'abri de dd de la vie après leur mort. Son 
mode d'action est basé sur, des prineipes scientifiques, 
aussi a-t-elle remporté un succès merveilleux dans le mode be 
des affaires. Nous e de nos. 


avancés. 
, Charte Civile 
Le 7 mai 1900 l’Union St-Jean-Baptiste d tua) : 
recevait sa charte eivile de l'Etat du Rhode Island et le 31 
oetobre 1900, elle enrôtat ses 700 ners membres en fé- 
érant la sbeiets St. Jean-Baptiste et l’Institut Canadien- Der ne 
çais de Woonsocket. Un mois plus tard, la société être est ce qu'il est, et pas autre 
des st Jean-Baptiste de Harrisville, R. I. faisaient la même | hose. 
e de sorte qu au ler janvier 1901, lors du pre- Darwin par eon Ane n'a ja- 
mier rapport officiel fait par la Société, il y avait 1,806 1 été un savant. 
a vu des multitudes de choses 
membres et un actif de 61,828.81. mais il n'a jamais su remonter à 
En février et mars 1901, les sociétés du Massachusetts | jours causes “scientia est, cognétié 
qui avaient donné leur adhésion au plan de fédération pu- rerum per causas. 
rent s’affilier l’Union ayant été reconnue alors officielle-| II nous fait plaisir de constater 
ment par le commissaire d'assurance de cet Etat. qu'il y a déjà un demi-siècle 
Au ler mai 1901, l'Union St-Jean-Baptiste d'Améri- un 23 5 l'un de bes cor. 
que ouvrait des bureaux permamèñts à Woonsocket, le tra- Re arg 0 En clairement 
vail devenant de plus en plus sérieux et la propagande dé“ 
plus en plus encourageante. L'association de secours mu- 
tuels des canadiens-français américains, ayant son siège 
sogial à à Chicago, s ’affilia à l’Union en 29 85 1901. 


À 


Le Métis appelait alors Darwin, 
‘un ignorant prier 8 


vernier, il est clair que nous re- 
venons à la philosophie de S. Tho- 


A Sie) + 
LE DROIT FAMILIAL 5 b et ur pr Fa à 


(La Semaine Religieuse de Québec) 


M. le chanoine Guimont vient d'enrichir la littérature 
canadienne-française d'un beau livre. Sous ce titre: Droit 
familial, l’auteur a entrepris d’écrire un essai philosophi- 
que de grande envergure qui s’annonce comme une puis- 
sante synthèse de la doctrine catholique sur la famille. 
Le premier volume de éette espèce de Somme familiale, 
que nous présentons aujourd'hui avec plaisir aux lecteurs 
de la Semaine religieuse, nous décrit magistralement Je: les 
étapes historiques du droit familial. Dès les premières 
pages, le lecteur est mis en face des deux conceptions 


coeur la foi et la philosophie chré- 
tiennes; en un mot, pour avoir dé- 
livré le monde du vieux surnaturel 
et de tout surnaturel, me 

Peu de temps encore avant la 4 
guerre, cette conviction s’étalait en 55 
maint endroit, sous la forme des 
maximes incontestables qui sont 
réputées principes de l'avenir. Et 
même, pendant la guerre, je me 
rappelle avoir lu certain article 
“scientifique”, écrit d'ailleurs par 
un savant, où était affirmée la dé- 
finitive et complète victoire: du . 
darwinisme. a 

Et cependant déjà is bon 
nombre d'annbes et rl fré- 
quence croissante, telle ou telle au- 


des hommes, d'une part, la philosophie révolutionnaire, 
dans le Contrat social de Jean-Jacques Rousseau, et, de 
l’autre, la philosophie catholique, dans les pages divine- 
ment inspirées de la Genèse, Puis, l’auteur nous montre 
combien profonde est l’inelination naturelle de l’homme 
vers la vie sociale de la famille. Il y a là des pages de la 
plus haute philosophie, écrites en un style noble, vivant et 
imagé et qui sont parmi les meilleures de ce volume. 

Le lecteur; entraîné par ce brillnat exposé, passe avec 
aisance aux chapitres plus abstraits où l’auteur traite de 
la nature de la famille et de sa vocation surnaturelle. M. 


le chanoine Guimont appuie bree force sur la mission édu- pu 3 3 — 3 
catrice de la famille : Ce qui distingue la famille de ses non solement en donne raison an 


contrefaçons naturelles, éexit-il, et ce qui en fait une Insti- 
tution digne de J’homme, c’est qu’elle ne se borne pas 
diffusion du sang et au développement des forces physi- 
ques, mais qu'après avoir insufflé la vie des sens, elle a 
pour mission d'ouvrir l'intelligence et la volonté à la con- lip 

naissance de la vérité et à la pratique du bien. Ne l'ou- 4 . —.— tout ad per- 
blions pas, ce sont les fonctions éducatrices qui priment met de juger où en est la question. 
les autres fonctions familiales; ee sont elles qui, dans la II émane d'un Allemand, M. 
famille, expliquant la raison impérieuse de son existence, Driesch, qui avant de profeser à 
comme se sont elles qui dictent les règles de sa constita- | Cologne, où il ensigne anjourd/- 
tion intime. Les pages consacrés par l’auteur à la voca- écommies, à Aberdeen 

tion surnaturelle de la famille sont connues de nos lec- | sous la 5 d'un * 1 
teurs, la primeur en ayant été réservée à la Semaine re- que parurent d'abord les 
ligieuse par M. le chaudine Guimont. Mais on les relira a- | qui —— 
vec fruit. Ce chapitre éofitient, en effet, de très hautes 
salutaires considérations, dont la substance est renfermée 
dans le syllagisme suivant : Dans les desseins providen- 


cette critique ne cesse de s’accen- 


— 


— 
re. 


E ä 5 | 
ont été imposés avée la vie. Or, de fait et de droit, l’hom- enuite quelque déclaration 3 
est appelé à mener une vie surnaturelle comportant des - 1 
devoirs supérieurs à ceux qui son imposés par la loi de Ia | 
nature. La famille a done une mission surnaturelle à rem- 
plir, et, par conséquent, elle doit , 

ractère surnaturel et divin””. . 


